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M D C C.  X L V. 

Avec  Approbation  & PermiJJion, 


AVERTISSEMENT. 

*V  n fameux  Joueur  de  Mu  Jette  , pour  qui 
r Auteur  avoit  fait  une  Ch  an f on  , lui  ayant 
demandé  quelques  petites  Pièces  fur  les  fuccès 
des  Armes  du  Roy  , il  fit prefque  fur  le  champ 
Us  fuivantes . 

Ceux  qui  voudront  la  Mufique  , peuvent 
la  demander  a Charpentier . 

Si  l'on  trouve  extraordinaire  un  fujet 
héroïque  dans  la  bouche  des  Bergers  , il  a pour 
lui  l'exemple  de  Virgile , dont  une  Eglogue  a 
fourni  les  plus  fublimes  penfées  de  l'ode  de 
Rouf  eau , fur  U Naijfance  du  Dut  de  Bre- 
tagne. 
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PIECES  NOUVELLES 

SUR 

LES  PREMIERS  SUCCE’S 

DELA 

CAMPAGNE- 


E G L O G U E. 

TIRCIS,  COR.IDON,  LICIDAS. 
C O R I D O N. 


E bruit  de  la  trompette  8c  celui  deâ 
Echos 

Annoncent  le  fuccès  d’un  Peuple  de 
Héros , 

Témoin  de  leurs  exploits  on  brûle  de  t’entendre , 
Depuis  longtems  , Tircis  > nous  étions  à t’attendre. 


A ij 
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TIRCIS. 

Un  défit  inquiet  m’entraînant  malgré  moy , 

J’ai  fuivi  notre  Maître  aux  Champs  de  Fontenoy  ^ 
Là  mille  objets  divers  ont  étonné  ma  vue , 

Mais  pour  les  rappeller  mon  ame  eft  trop  émûë  , 
Je  n’y  diïtinguai  rien , 8c  mes  yeux  éblouis 
Ne  pouvoient  diftinguer,  admirer  que  LOUIS, 
CORIDON. 

L’on  croit  que  de  Philis  fuyant  l’indifférencâ 
Tu  couvris  ton  départ  d’une  vaine  apparence 
Tu  perdis  tous  tes  chants  en  célébrant  Philis  , 
Confaci  e_les  bien  mieux  au  triomphe  de  lis. , 
TIRCIS. 

Philis  depuis  long-temps  de  mon  coeur  effacée  3 
N’a  voit  aucune  part  à ma  moindre  penfée  , 
Fatigué  de  l’amour,  je  fuivis  une  ardeur, 

Qui  m’élevant  l’efprit,  pût  contenter  mon  cœur. 

Je -quittai  ce  féjour  pour  d’autres  n tranquille  , 
Pour  moi , fi  plein  d’ennuis,  8c  m’en  vins  a la  Ville, 
Au  fein  de  Ion  tumulte  admirant  nos  Héros, 
j’y  trouvai  mieux  qu’ici  le  paifible  repos. 

CO  R I D O N.' 

Tu  la  quittas  pourtant , 

TIRCIS. 

Oui  c’étoit  pour  les  fuivre , 
Auprès  d’eux  il  m’eft  doux  de  mourir  8c  de  vivre  , 


? k 

Mais  pour  les  célébrer  il  nous  faudrait  des  fons  , 
Invites  Licidas  à foutenir  mes  tons. 

CORIDO  N à Licidas , 

Berger , peut-on  le  taire  en  ce  jour  de  victoire  , 
Accorde  ta  mufette , ofe  chanter  fa  gloire  , 

Et  fuivant  nos  Bourbons  jufques  à fontenoy. 
Voles  par  tes  accords  fur  les  pas  de  ton 
Roy. 

LICIDAS, 

Ah  ! j’aurais,  mieux  chanté  ces  vertus  pacifiques 
Qui  fçavenc  infpirer  plus  d’amour  que  d’ef- 
froi , 

Les  exploits  plus  brillans,  les  vertus  héroïques 
Sont  bien  dignes  de  lui,  mais  au-deRus  de  moi. 
CORIDON. 

Ofe  efperer  encor  de  nos  hameaux  par  elles. 

Les  jours  purs  & ferains.  s’affermirent  toujours  , 

Oüi , ces  nouveaux  Lauriers  d’Olives  éternelles 
Vont  couronner  la  Paix  objet  de  tes  amours. 

LICIDAS. 

Quoi , nous  verrons  Aftrée  & fon  régne  paifible. 
De  la  difcorde  enfin  s’éteindront  les  flambeaux,. 
Nous  verrons  terminer  cette  fureur  nuifible 
Au  Commerce  , à nos  Champs,  & les  jours  les 
plus  beaux.  *** 
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T I R C I S. 

Bercer , n’en  doutes  point , nos  Princes  équitables 
Ne  veulent  triompher  que  pour  notre  bonheur. 

Ils  ont  des  vrais  Héros  les  vertus  refpedables , 

Et  s’eftiment  plus  grands  par  la  bonté  du  coeur. 
Que  par  ces  attributs  dont  un  orgueil  feroce  , 

Fait  un  vain  étalage  a des  yeux  éblouis  5 
Vois  du  jeune  Dauphin  le  courage  précoce 
Ah  ! quel  augure  heureux  pour  la  gloire  des  lis. 

Pour  le  bonheur  public  dont  il  eft  l’efpérance 
'our  1 éclat  de  nos  chants  & celui  de  la  France. 

L1CIDAS. 

Fu  ranimes  mon  zele  , & j’ofe  m’y  livrer , 

Notre  Roy , le  Dauphin , je  cede  à fa  puiflance  3 
D’cfpoir  Sc  de  plaifir  je  me  fens  enyvrer  , 

Ft  fuivant  les  tranfports  de  ma  reconnoiflance 
J’cNrai  les  chanter  ces  Héros  bienfaifans. 

Aux  tons  les  plus  hardis  accorder  ma  mufette  , 
Suivre  autant  qu’il  fe  peut  tous  leurs  pas  triomphans. 
Fi  voler  avec  eux  de  conquête  en  conquête. 

les  Birgers  ch  an-  Celle  de  nos  cœurs  étoit  faite , 

ycî  > tmciis  ^ Ils  jouifloient  de  notre  amour, 
çidf-s  joue. 

Notre  vue  étoit  fatisfaite- 
En  les  admirant  chaque  jour  , 
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l’Ange  éclairé  de  la  France 
S écria  plein  d’impatience , 

Nous  les  avons  fait  admirer, 
Faifons-les  encore  adorer , 
Toujours  dans  une  lfle  ennemie. 
Pour  fes  fombres  & noirs  attraits , 
La  difcorde  par  ia  manie , 
Enflamma  fes  plus  chers  Sujets , 
L’ombre  de  la  paix  la  ranime  , 

Efle  arme  fes.  Supôts  épars 
Elle  difcute , elle  envenime 
Et  fait  couler  de  toutes  parts  , 

Eor,  poifon,  dont  Leffec  funefle 
Saifit,  pénétré,  allume,  infefte, 
Jufqu  aux  fecrets  replis  des  cœurs  , 
Prodiguant  fes  triftes,  faveurs  , 

Son  vertige  excite  & raflTemble , 

Cent  Peuples  fous  fes  étendards , 

Elle  anime,  elle  unit  ensemble 
Aigles,  Lions  & Léopards, 

Qtfils  viennent  d’une  triple  gloire , 

Couronner  LO  LTI  S en  ce  joue  ♦ 

Pour  mieux  iUuftrcr  fa  vidoïre  , 

A iiit 
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AFontenoy  leur  troupe  accourt,  1 
Là  chacun  plein  d’impatience 
S’oppofe , cede  à fa  puiffance , 

Et  femble  y chercher  aujourd’hui 
L’honneur  d’être  vaincu  par  lui , 
Pour  ne  ceder  qu’à  fa  préfence , 
L’on  attaque  , l’on  fe  défend , 

Et  h la  victoire  balance  , 

Grand  Prince , c’eft quelle t attend  s 
En  vain  la  fortune  douteufe 
A fufpendu  pour  un  moment 
Sa  faveur  trop  capricieufe , ^ 

LOUIS  paroît , elle  fe  rend  , 

A nos  Légions  renverfees , 

Le  fier  Anglois  cede  a fon  tour. 

Et  fes  fougues  font  éclipfées. 

Telle  à l’afpeét  du  Dieu  du  jour, 
Foiblit , difparoit  la  lumière 
De  mille  aftres  étincelans , 

Tels  ils  lui  cedent  la  carrieré  , 

Et  cachent  leurs  feux  palilfants. 


licidas. 

rds,  crainsde  te  perdre  en  celle  où  ni  t’élèves  ; 

J, s l’avoir  biencojnpris  je  fais  que  tu  m «nieves , 


/ 
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Mais  je  l’Eglogue  enfin  ta  vi>  palier  le  bat , 

Laifle  au  fublime  Areas , * ce  trop  pompeux  début. 

Il  force  mû  mufette,  il  convient  à (à<  lire. 

Nous  fçavons  admirer,  & lui  feul  peut  décrire. 


CANTATE 

SUR  LA  MUSETTE, 

Aiufique  de  Charpentier . 

£ ’ ' 

LOrfque  la  Trompette 
Exalte  nos  Héros , 

Et  que  leur  conquête 
Allure  un  repos , 

Fruit  de  leurs  travaux  3 
Affis  fur  Fherbette 
Avec  ma  mufette 
De  nos  fiers  Rivaux 
Sur  des  Airs  nouveaux 
Chantons  la  défaite. 

Vous  quaflemble  cette  Fête 3 
Ecoutez  , gens  des  hameaux  , 

Ecoutez  , jeune  Fillette  , 

Ecoutez  Epoux  nouveaux  : 

Le  Dauphin  tient  de  fon  pere 
* Voltaire. 
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■ Ah!  noyons  plus  de  foucî , 

En  Ton  Aftre  heureux  j'efpere  ^ 
Et  la  rai/on  la  voici  : 

A peine  étoient-ils  partis  , 

Que  de  toutes  parts  safTemble 
Un  nombreux  corps  d’Ennemis. 
Oh  ! pour  le  coup  ils  /ont  pris  j 
Car  nos  Princes  font  enfêmble  , 

4 Leurs  Soldats  difent  épris , 

Qu’ils  combattent  pour  le  prix 
D’trn  regard  qui  les  anime  0 
Et  pour  mériter  l’eftime 
De  leurs  Maîtres  généreux. 

Mais  voyez  quel  coup  heureux^ 
Cette  Viétoire  en  vaut  quatre. 

Au  moins  trois  , 

Par  ma  foi 

Pour  coup  d’effais  il  va  battre 
Et  cela  tout  à la  fois , 

Bataves , Germains , Angîois  : 
Que  feront  donc  ceux  de  Maître  * 
Du  premier  il  eu  fàiYtrois, 

Par  là  vous  pouvez  connoître 
Tout  le  bonheur  de  nos  Rois. 

Si  nous  en  faifîons  dé  même. 
Commerce  & guerre  îriont  bien  , 
Et  tous  nos  plaifirs  tant  bien 


ïf 

Avec  une  ardeur  extrême 
L’Ennemi  vient , ne  fait  rien 
Louis  eft  là , je  crois  bien. 

Le  Germain  s’étonne,' 

L’Anglois  en  frémit  j 
Mais  on  l’abandonne , 

Le  Belge  en  rougit. 

Sur  eux  LOUIS  tonne , 

A l’inftant  tout  fuit , 

Tout  s’évanouit  j 
Tournay  qu’environne 
Mars  avec  Bellone , 

Eft  bientôt  réduit , 

< 1 Le  Laurier  verdit 

Deflus  fa  Couronne , 

Et  LOUIS  en  donne 
Un  rameau  fleuri 
A fon  Fils  chéri. 

Çjue  la  danfe  & les  chants  célèbrent  leur  victoire. 


Se  réjouir 
C’eft  en  jouir. 


Fruits  de  tous  leurs  travaux , nos  plaiftrs  font  leur 
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I D I L E 

SUR  LA  BATAILLE 

DE  FONTENOY, 

R Animez- vous , 6 ma  tendre  mufette , 

Quittez  ces  Tons  plaintifs  ôc  vos  airs  lan- 
goureux , 

Des  clairons  & de  la  trompette 
Prenez  les  tons  plus  généreux. 

De  nos  Princes  chantons  la  gloire. 

Us  s’avancent , & la  Viftoire 
S’emprede  à marcher  fur  leurs  pas. 
Tournay  tremble  au  bruit  du  tonnerret 
Et  croit  voir  les  Dieux  de  la  Guerre 
Suivis  des  fers  ou  du  trépas. 

Ah  ! ceffe  de  trembler,  implore  leur  clémence. 

Ils  ne  font  point  armés  des  mains  de  la  Fureur, 

De  tes  Voifins  fournis  ils  t’offrent  le  bonheur , 

Audi  tranquilles  qu’eux , l’abri  de  leur  puiffànce 
Va  bientôt  vous  couvrir , Peuples  , foyez  Fran* 
çais. 

D’un  régne  floriffant  partagez  les  attraits. 

Vous  m’écoutez,  mais  qu’entens  je } 
Quel  prodigieux  mélange 


, tM 

De  cent  Peuples  obftinés, 

Bellone  en  fureur  les  guide  , 

Et  la  Difcorde  préfide 
A leurs  confeils  effrénés. 

AK  ! ne  vous  flattez  point  d’une  vaine  défenfc. 
Ennemis  de  la  paix  6c  de  votre  bonheur. 

Semant  de  toutes  parts  le  défordre&  l’horreur. 
Pleins  d’un  dépit  jaloux,  enyvrés  d’efpérance. 

Ils  courent  alarmés  des  progrès  de  la  France , 
S’excitant  à troubler  jufqu’au  fond  de  fcin  fein , 
Un  calme  inquiétant  pour  leur  confus  eiïain  , 
Telles  des  noirs  frelons  les  troupes  envieufes , *** 
Mais , Dieux , je  m’égarais^  ces  Nations  fameufes 
Veulent  un  parallèle  6c  plus  noble  & plus  beau. 

Sur  de  plus  dignes  airs  hauffons'le  chalumeau. 

Tels  aveuglés  par  leur  manie. 

Ou  par  Bacchus  même  excités  Ji 
Acharnés  contre  l’harmonie,  r 
Mere  de  l’ordre  6c  des  Cités  y 
Jadis  les  ennemis  d’Orphée 
Remplis  d’un  jus  féditîcux  , 

Vouloient  abattre  fes  trophées 
A leur  défordré  injurieux. 

Tel  & bien  plus  jaloux  encore, 
S’approche  un  corps  tumultueux, 

La  Difcorde  elle-même  arbore 
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Ses  étendarts  ambitieux  * 

Ils  difputent  la  préférence  , 

L’Anglois  connu  dans  tous  les  tems 
Par  la  haine  contre  la  France 
Qu’au  berceau  fucent  fes  en  fan  s , 
Vers  nos  rangs  le  premier  s’avance. 

Il  en  voit  l’ordre  en  frémi  (Tant, 

Celui  qu’obferve  en  (a  prefence  , 
Chaque  Soldat  obéi  liant , 

Lui  prouve  qu’un  feul  Chef  préfide , 

A ce  vafle  corps  agi  (Tant , 

Pallas , j’apperçois  ton  égide  , 

De  mille  coups  elle  défend 
Ce  Chef  illuftre  & triomphant  -, 

Mais  quand  par  fon  courage  il  s’ouvre 
Vers  la  gloire  un  chemin  affreux  , 

Que  par  ta  fagçfle  il  découvre , 

Son  éclat  faux  6c  faftueux  , 

Méprifant  leur  faulfe  apparence  ^ 

S’il  combat , c’eft  dans  l’efperanoe 
De  ramener  un  calme  heureux  , 
Chantons,  célébrons  la  viétoire 
Préfage  certain  de  la  paix , 
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LOUIS  , tu  Icauras  à la  gloire. 
Donner  de  folides  attraits , 

Bientôt  tu  vas  rendre  à nos  Villes, 
Au  gré  de  nos  vœux  les  plus  doux 
Tous  les  plaifirs  vifs  & tranquilles 
Que  tu  ne  fufpends  que  pour  nous. 


SONNE  T 

SUR  LA  BATAILLE 
DE  FONTENOr. 

DIeux  que  vois-je  ! l’enfer , la  difcorde  & Bel-» 
lonne 

L’emportent  fur  Minerve , & le  Ciel  irrité  ? 

De  l’Egide  couvert , LOUIS  ***  Mais  je  friflonne^ 
Rien  ne  peut  raffurer  mon  cœur  épouvanté. 

L’impitoyable  mort , dont  l’horreur  l’environne  ; 
Lève  fur  ce  Héros  fon  bras  enfanglanté  : 

On  remplace  , on  rélifte } 8c  1 Anglois  qui  s étonné. 
S’ébranle,  cède  enfin,  ôc  fuit  avec  fierte, 

# 
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Que  Fontenoy  fé  grave  au  Temple  de  mémoire  „ 

Et  vous  Peuples  vaincus , vos  plus  fameux  exploits 
X vos  armes  jamais  n’ont  acquis  plus  de  gloire,* 

# 
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Les  Bourbons  aux  humains  doivent  donner  des 
Rois , . 

Vous  avez  du  deffcin  pu  fufpendre  les  Loix  , 

Les  combattre  un  infcant,  c eft  plus  qu’une  Vi&oire* 
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